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Noëlle Herrenschmidt, le trait humain

PORTRAIT - Le dernier procès qu’elle ait couvert est celui des attentats
du 13 novembre 2015. La doyenne des dessinateurs de presse
judiciaire en a fait un livre, concentré de précision et d’émotion.

Par Françoise Dargent
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Reporter-aquarelliste, Noëlle Herrenschmidt est la doyenne de l’association de la presse judiciaire. François Bouchon /

Le Figaro

Ne l’appelez pas dessinatrice, elle vous sortirait presque sa carte de presse, qu’elle
explique avoir depuis 1974 sans l’avoir jamais perdue depuis. À 82 ans, Noëlle
Herrenschmidt est la doyenne de l’association de la presse judiciaire. Reporter-
aquarelliste, elle a couvert son dernier procès en 2022. Et quel procès! Celui du
vendredi 13 novembre, «le plus éprouvant» à suivre depuis ses débuts dans les
tribunaux, en 1987. Elle lève le voile sur cette expérience dans Juger le 13-Novembre
(La Martinière), un ouvrage passionnant en forme de journal illustré, fidèle à sa
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manière de faire. Ses aquarelles se mêlent aux textes d’Arthur Dénouveaux, rescapé
de l’attentat du Bataclan, président de l’association Life for Paris, et d’Antoine
Garapon, son fidèle complice, magistrat honoraire.

L’ouvrage s’ouvre sur le dessin de la salle des pas perdus, croquée en août 2021, à
l’orée du procès, et se termine sur une vue aquarellée des toits du palais de justice et
de la flèche de la Sainte-Chapelle, saisie au début de l’été 2022. Entre les deux
défilent en images et en mots dix mois d’audiences ponctués de moments
extraordinairement forts.

C’est mon métier, il faut se laisser porter et porter la parole,
recevoir tout. Il n’y a pas de limites, on est là pour
transmettre
Noëlle Herrenschmidt

«À l’issue de ce procès, même en ayant écouté tout le monde, je n’ai toujours pas
compris pourquoi et comment», juge-t-elle, six mois après, dans l’atelier situé au
sous-sol de sa maison, à Sceaux. Ses aquarelles sont encore étalées sur la grande
table. Elle précise qu’elle ne dessine jamais ici mais qu’elle y réfléchit à ses livres.
Elle en a écrit et illustré de nombreux: Dans les coulisses de la loi, Carnets du Palais,
un best-seller, ou encore Carnets du Vatican, le fruit de longues journées d’un travail
basé sur l’observation puis la restitution colorée. Pour chaque sujet, son approche a
été la même. «Être à la fois présente et transparente» dans les lieux qu’elle a choisi
d’expliquer par le dessin. Grâce à l’aquarelle, elle donne à voir des éléments
impalpables et, surtout, une ambiance.

Gilet dix-huit poches

Cette faculté du reporter-aquarelliste prend tout son sens à la lecture de Juger le 13-
Novembre. «C’est mon métier, il faut se laisser porter et porter la parole, recevoir tout.
Il n’y a pas de limites, on est là pour transmettre, dit-elle. Raconter les faits, les lieux,
et ce qui tourne autour, comme les gendarmes, en pause, qui jouent au Uno, ou
l’escalier d’honneur qui était devenu, pour les protagonistes du procès, le lieu où l’on
se retirait pour pleurer, discuter, déjeuner.» À la fois précise et terriblement humaine.
Pendant dix mois, tous les matins, Noëlle Herrenschmidt s’est rendue au Palais de
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justice de Paris, devenant la mascotte de ses jeunes collègues journalistes dont elle
parle si affectueusement aujourd’hui. On la reconnaissait de loin, chevelure blanche,
de noir vêtue, avec, comme une armure, son gilet dix-huit poches, «un Hollington
piqué à mon mari», dans lequel elle peut tout ranger, y compris trois gobelets pour
l’eau.

Dans son bureau, elle conserve ses boîtes d’aquarelle qu’elle ouvre pour nous
montrer les godets creusés, les couleurs qui ne changent guère, sauf pour sa «boîte
Vatican, spéciale cardinal» qui déborde de rouges destinés à rendre les habits des
prélats. Elle s’est glissée dans leur univers feutré pendant deux ans avec l’aide du
cardinal Lustiger à l’époque. «J’avais déjà 60 ans. Cela m’a donné une liberté totale»,
dit-elle joyeusement. Son père était avocat, sa mère dessinait merveilleusement, une
«hérédité transparente», dit-elle. «Chez nous, on dessine en naissant», souligne-t-
elle encore, évoquant l’exemple de ses trois filles et de ses sept petits-enfants, dont
certains en ont fait leur métier. Récemment, elle a retrouvé des dessins de ses
petites-filles représentant un bébé. C’était son petit-fils, 2 mois et demi à l’époque.
«Je l’avais mis sur la table en disant aux filles: “Maintenant, on dessine Célestin!”»

À 32 ans, elle entre chez Bayard, laboratoire de la presse illustrée jeunesse. «Nous
étions toutes des femmes avec des gros ventres ou des enfants en bas âge. Du jour
au lendemain, j’ai travaillé comme une brute.» Son premier reportage, elle le doit à un
rédacteur en chef de La Croix qui l’envoie en reportage à Calcutta, chez Mère Teresa.
Puis viennent les procès. «Le premier, c’était Klaus Barbie, en 1987, à Lyon. Je ne
connaissais rien. Pierre Truche, le procureur, m’a tout appris. J’ai plongé, j’étais faite
pour cela.» Cette manière de prendre à bras-le-corps un sujet ne l’a jamais quittée.
Après Barbie, elle assistera aux audiences pour Touvier, Papon, le sang contaminé,
l’affaire Clearstream, «et aussi à un nombre incalculable de procès pas forcément
historiques mais bouleversants. Je me dis toujours que cela pourrait être moi».

Le procès du 13 novembre en croquis

En 1992, elle réalise son premier ouvrage avec Carnets du Palais, plongée dans la
ruche bouillonnante de l’île de la Cité qu’elle connaît comme sa poche. C’est ce qui
l’a fait revenir en septembre 2021 couvrir le procès historique du 13 Novembre : «La
boucle était bouclée. Je ne peux pas aller plus loin au niveau de l’expérience.» Ses
amis Mélanie et Frédéric Biessy, les patrons du théâtre parisien La Scala, lui avaient
prêté un pied-à-terre place Dauphine afin qu’elle ne se fatigue pas dans les
transports.
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Je me fous des paysages ! D’ailleurs, je ne suis pas la reine
du vert, et encore moins Cézanne ! Et il n’y a personne à
regarder dans les paysages
Noëlle Herrenschmidt

Elle raconte en quelques phrases clés la tension et l’émotion, la dureté singulière de
ce procès hors norme. «Pour Klaus Barbie, plus de trente ans s’étaient écoulés, et il
n’était pas souvent présent. Papon n’était habité d’aucun doute. Là, nous avons vu
arriver Salah Abdeslam éructant. Quand il est parti, il avait changé. J’ai dessiné tous
les avocats de la défense, pas ceux des parties civiles. Il y en avait trois cent vingt.»
Elle évoque les victimes par leur prénom, raconte le Bar du Caveau, sur la place
Dauphine, devenu le lieu de rendez-vous des avocats, des journalistes, des victimes,
un «concentré d’émotions» qu’ils avaient tous du mal à quitter. Elle en revoit certains
aujourd’hui.

Et demain? Plus de procès, mais elle continuera certainement à dessiner. Autre
conseil: ne lui parlez d’aller peindre des paysages. «Je me fous des paysages!
D’ailleurs, je ne suis pas la reine du vert, et encore moins Cézanne! Et il n’y a
personne à regarder dans les paysages», dit cette passionnée du genre humain.


